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MARIENFLOSS : UNE FONDATION LORRAINE 
AUX CONFINS DU COMTÉ DE LUXEMBOURG 
ET DE L'ÉLECTORAT DE TRÈVES 
C'est une réalisation ducale de modeste importance dont les 
origines remontent à la première moitié du 13e siècle . Elle se situe 
dans la basse vallée de la Moselle , aux abords immédiats de la ville 
de Sierck , à l'embouchure du ruisseau de Montenach dans la rivière 
susdite . La région est de la souveraineté de la maison de Lorraine 
depuis la fondation de cette dernière par Gérard d'Alsace . C'est 
une situation peu aisée ; auparavant elle relevait de la province 
tréviroise et au point de vue ecclésiastique elle restera de la mouvance 
du diocèse de Trèves jusqu'aux temps modernes . Des liens fort 
anciens continuent à la rattacher à cette métropole . A l'Ouest , le 
jeune comté de Luxembourg , depuis sa fondation par Sigefroid Jer 
en 963 , voit ses limites bordées par le cours de la Moselle . Entre les 
deux , la forteresse de Sierck et son arrière-pays affirment la présence 
de la maison de Lorraine . C'est dans ce contexte géographique que 
s 'insère l'étude , objet de la présente recherche . 
Le site 
Il appartient au finage de la ville de Sierck , à l'Est de la cité , 
vers l'orée du val de Montenach . Depuis des temps immémoriaux , 
la région est habitée et exploitée .  La plus ancienne désignation du 
lieu porte le nom de « Bruch » . Faut-il y voir une allusion à la confi­
guration du terrain ou une évocation des anciennes carrières de 
quartzite toutes proches ? Peut-être les deux à la fois . La plupart 
des historiens du terroir partagent cette opinion . Le plus explicite à 
ce sujet est le professeur rettelois Charles Hoffmann<1l . Nous vous 
y renvoyons .  Il existe cependant une équivoque quant à l'interpré­
tation du toponyme « Bruch » .  Les variantes de la graphie germani­
que du terme laissent planer des doutes . Faut-il admettre également 
la possibilité de lire Bruck , ce qui désignerait un pont qui s'y trouvait 
peut-être ? Diverses suggestions sont donc plausibles ,  aucune ne 
s 'impose : faille géologique , carrière de pierres ou passerelle sur le 
ruisseau . 
Toujours est-il qu'au moment où il fait son entrée dans l'histoire , 
le site est habité . Il constitue un écart de châtellenie de Sierck ou , 
1) Charles HOFFMANN,  Histoire du canton de Sierck (manuscrit) , 1913 . On lira 
également avec intérêt SIMON, Mémoires de l 'Académie de Metz, vol. XXV, 1844 , 
p. 287 . 
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mieux , un avant-poste de sa forteresse . En 936 ,  la nièce de l'arche­
vêque Robert de Trèves ,  Ada , cède la villa « de Bruch » au chapitre­
cathédrale de Trèves à titre de possession précaire . Plus tard, le 
duché de Lorraine sera en possession du ban du village disparu de 
Bruch<2l . 
Les fondateurs 
Leurs noms nous ont été transmis dans une charte de donation 
accordée par le duc Ferry III en 1270 . Il s 'agit de ses propres parents , 
le duc Matthieu II (1220-1251) et de son épouse Catherine , fille de 
Valéran de Limbourg , comte de Luxembourg . Prince de son temps , 
vassal de l'Empire , le rôle qu'il a joué est plus important que ne 
l'ont présenté certains historiens modernes .  Dans la Querelle des 
Investitures ,  il avait d'abord choisi le parti de l'empereur Frédéric , 
mais après l'excommunication de ce dernier , il rallia le camp des 
Guelfes , après avoir accepté pour payer sa fidélité au pape , la 
somme de 4000 marks d'argent . Par la même occasion, le légat 
pontifical promit de le relever du vœu qu'il avait fait de prendre 
part à la deuxième Croisade prêchée en Europe par saint Bernard . 
Ce sera son frère Jacques de Lorraine , évêque de Metz , qui pronon­
cera cette absolution le 31 mai 1247 . 
Dom Calmet dit de lui : « Matthieu fut un des plus grands 
Princes de son temps , vaillant , sage , justicier , bienfaisant . Il eut 
part à presque toutes les �randes affaires qui arrivèrent dans les 
provinces voisines de ses Etats , et s'y comporta de telle manière 
qu'on ne peut lui refuser des éloges . Il fut enterré à Stulzbronn »(3) . 
Au sujet de la date et du lieu de son trépas , les historiens ne 
sont pas unanimes . Il mourut vraisemblablement le 16 juillet 1251 
et fut inhumé au prieuré de Beaupré près de Lunéville . C'est ce que 
déclare sa veuve dans une charte de juin 1252<4l . 
Au mois de septembre 1225 , il avait épousé la fille du comte de 
Luxembourg Valeran de Limbourg , Catherine . De cette union 
naquirent quatre enfants dont Ferry III , son successeur , et trois 
filles , Laure , Catherine et Isabelle-Marguerite , qui épousèrent des 
princes français . La duchesse Catherine était l 'aînée des trois enfants 
issus du mariage de Valeran III , duc de Limbourg et de Ermesinde , 
comtesse de Luxembourg , veuve de Thibaut rer , comte de Bar .  Le 
comte Henri V le Blondel était son frère . Au moment de son mariage , 
2) Reichsland Elsass-Lothringen, Strasbourg , 1901-1903 , t. III , p. 135 .  
3) Dom CALMET, Histoire de Lorraine, éd.  1728 , t .  Il, colonne 240 . 
4) J . -B .  KAISER, Die Abtei Stürzelbronn, Strasbourg , 1937, p. 18 .  
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elle reçut en dot la somme de 3000 livres , monnaie de Metz , qui 
devait être payée dans l'année , mais ne fut remise à Matthieu qu'en 
1229 . 
Deux ans auparavant , en 1227 , le duc et son épouse renoncè­
rent , moyennant une somme de 1000 livres ,  à la succession d'Erme­
sinde , mère de Catherine , qui était décédée cette année-là<5l . Plus 
tard , en 1236,  ils cédèrent à Henri le Blondel , pour la somme de 
2800 livres de Metz , la prévôté de Thionville et la moitié de Sarre­
guemines(6) .  Le couple ducal n'a j amais résidé à Sierck . Catherine 
de Lorraine fut inhumée auprès de son mari et de ses beaux-parents 
dans le prieuré de Beaupré . Son fils et successeur , Ferry III , les y 
rejoindra en 1304 . 
La fondation 
De tout temps , les grands de ce monde ont cherché à perpétuer 
leur passage sur la terre en créant des fondations humanitaires ou 
religieuses destinées à durer des siècles .  Ainsi sont nés nombre 
d'écoles et d'universités ,  d'hôpitaux et de refuges ,  de maisons reli­
gieuses et d'abbayes dont certaines existent encore de nos jours . 
Les princes des temps anciens , pour la plupart inspirés d'un 
zèle religieux hors du commun, ont abondé dans ce sens , encouragés 
par l'Église et ses dirigeants . Alors que leurs buts sont toujours 
nobles , leurs motivations sont variables .  Est-ce pour assurer une 
sépulture décente pour eux et leurs descendants , se garantir les 
suffrages d'une communauté religieuse après leur décès , ou encore 
réparer quelque faute grave , voire les violences d'une vie désordon­
née , tous ces mobiles peuvent se rencontrer dans beaucoup de 
Chartes de fondation . C'est dans ce contexte qu'il importe de situer 
la fondation de l'abbaye de Marienfloss . 
Les donateurs , déjà propriétaires du terrain , semblent mus de 
sentiments de profonde piété . L'endroit , dans le creux du vallon de 
Montenach , est tout indiqué pour répondre aux normes d'une 
fondation de l'ordre de Citeaux. La paix règne dans cette solitude , 
le ruisseau fournit l 'eau indispensable . Et déjà  on songe à rebaptiser 
le lieu élu . Plus tard il s 'appellera Marienfloss et la maison Monastère 
du Ruisseau de Sainte-Marie (Monasterium Rivuli Sanctae Mariae) . 
La prononciation et la graphie du toponyme connaîtront plusieurs 
variantes par la suite . 
5) A. DIGOT, Histoire de Lorraine, Nancy, 1880, t. Il ,  p. 49-73 . 
6) Joh . SCHOETTER, Johann. Graf von Luxembourg und Koenig von Bohmen, 
Luxembourg, 1865 , t. 1, p. 7 .  
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Les travaux s'étalèrent sur quatre ans , entre 1238 et 1242 . On 
peut se demander pourquoi le couple ducal souhaitait à Marienfloss 
une communauté cistercienne .  Diverses raisons sont plausibles . 
Tout d'abord , le fondateur de l 'Ordre , saint Bernard , était très 
connu en Lorraine . La maison régnante l'avait en grande estime . 
Tout au long du XIIe siècle , dix-huit abbayes avaient été fondées 
dans le duché . La famille cistercienne avait la cote , l'engouement 
fut vif, mais de courte durée . Au siècle suivant , il y aura deux 
nouvelles fondations : Sainte-Hoïlde en Meuse et Marienfloss . Et 
puis , il y avait des précédents : Simon Jer avait fondé l'abbaye de 
Sturzelbronn en 1 135 ; Mathieu Jer celle de Clairlieu à la même 
époque . Des religieuses de Citeaux s'installèrent à Freistroff en 
1208 . Mathieu II n'innovait donc en rien . 
Il peut même surprendre que le prince n'ait pas songé à conti­
nuer à Sierck la filière des fondations cisterciennes de ses ancêtres .  
Il y avait des raisons à ce choix . Tout d'abord , Sierck relevait à 
l'époque du diocèse de Trèves et les relations avec cette ville , grâce 
à la Moselle , étaient plus faciles qu'ailleurs . Ensuite , saint Bernard , 
passant par Rettel , avait fait étape à Trèves en y prêchant la 
deuxième croisade . Il était très connu . Enfin, le diocèse possédait 
trois maisons cisterciennes qui ne demandaient qu'à essaimer car 
leur recrutement était riche . 
L'abbaye des hommes à Himmerod avait déjà  été fondée du 
vivant de saint Bernard , en 1 138 .  Des cisterciennes s'établirent à 
Saint-Thomas dans l'Eifel en 1 170 . Peu de temps après , elles purent 
ouvrir une nouvelle communauté à Zülpich près de Cologne . C'était 
en 1 188 . A cette époque , elles étaient déjà établies dans la ville de 
Trèves , au quartier dit Loewenbruck , paroisse Saint-Gervasius . 
C'est à leur porte que le duc Mathieu II vint frapper pour obtenir 
l'envoi d'une première communauté de moniales à Sierck(7l . Celles­
ci vinrent s 'établir audit lieu au cours de l'année 1242 . Hormis le 
site , nous ne possédons guère de détails de ce premier monastère . 
Le duc en fit don aux religieuses qui lui conférèrent par la suite le 
nom de Marienfloss . 
Sur le terrain , il ne reste aucun vestige de cet édifice . Ce que 
nous savons par contre , c'est que les bâtiments se trouvaient dans 
un état de délabrement fort avancé quand les religieuses quittèrent 
les lieux deux siècles plus tard . Leurs successeurs , les Chartreux , 
restaureront les bâtiments dans la suite , en particulier l'oratoire 
7) BROWER-MASEN, Metropolis Ecclesiae Trevericae, éd. Chr . v .  Stramberg , 
Koblenz , 1856, t. II ,  p. 121-155 . - Ph. de LORENZ! , Beitrage zur Geschichte 
samtlicher Pfarreien der Diozese Trier, Trèves ,  1887 , t. II ,  p .  30. 
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primitif à demi ruiné qu'ils remplacèrent par une église à trois nefs 
flanquée de deux chapelles latérales dont il ne reste plus que celle 
du côté de l'Évangile . C'est le sanctuaire actuel .  Kraus , qui a visité 
les lieux au siècle dernier , nous en a laissé une description succincte . 
Nous vous y renvoyonsCBl . 
Biens-fonds, droits et rentes 
Enchâssé entre les dernières pentes de l' Altenberg et du Kirsch­
berg , le couvent de Marienfloss fut le premier à abriter une commu­
nauté religieuse aux portes de Sierck . La configuration du terrain 
lui imposait une précarité qui lui rendait difficile toute extension du 
domaine . Comme les membres de l 'Ordre de Citeaux ne consom­
ment jamais de viande à leur repas ,  un étang aux abords de la 
maison dut fournir en poissons le complément indispensable à leurs 
menus . Il est bien possible que l'existence du moulin de Marienfloss , 
en aval de la fondation , remonte à cette époque.  
En procédant à la création d'un couvent de moniales aux pieds 
de son château de Sierck , le duc de Lorraine avait bien conscience 
de la précarité de son œuvre . C'est pourquoi il eut le souci , lui et 
ses successeurs , de pourvoir la maison des moyens d'existence 
permettant à ces contemplatives de remplir décemment la vocation 
à laquelle le couple princier les destinait . Il ne surprendra donc pas 
de voir l 'institution dotée de donations importantes dès le départ . 
Nous les analysons dans l 'ordre chronologique . 
1238 - Au moment de leur établissement à Marienfloss , le duc 
Matthieu cède aux religieuses cisterciennes une importante partie 
de son domaine de Koenigsberg . La Charte de cette fondation est 
datée du 24 juin 1238. A cette époque , le domaine était inculte ; 
aucune habitation ne s'y élevait . Le prince souhaite que le monastère 
défriche la forêt et y prenne une contenance de terrain en quantité 
suffisante pour y établir une ferme et construire une habitation(9) . 
1270 - Le duc Ferry III a succédé à son père à la tête du duché 
de Lorraine . Il imite l'exemple paternel et se montre très bienveillant 
à l 'égard du monastère de Marienfloss . Par lettres patentes en date 
du 6 mai 1270 , il confirme la donation de son père et y ajoute de 
nouveaux privilèges . 
A la communauté de Marienfloss et à sa supérieure , Mère 
Marguerite , il accorde toutes les dîmes qui lui appartiennent à 
8) F .X.  KRA US, Kunst und Altertum in Elsass-Lothringen, Strasbourg , 1876-1892 , 
p .  298-299. 
9) Archives départementales de la Moselle , H 3568 . - Archives paroissiales de Sierck . 
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Koenigsberg . Dans sa forêt de Kalenhofen , il accorde au monastère 
le droit d'abattre le bois de construction et de chauffage dont elles 
ont annuellement besoin . Sur le finage actuel de Montenach , il leur 
fait don d'un bois appelé Beweltz , lequel bois ayant été défriché , 
les religieuses y pourront bâtir une métairie . (L'actuel « Bois des 
Dames » sur le finage de Rustroff ne serait-il pas une réminiscence 
de cette ancienne propriété des Cisterciennes ?)  
1290 - Ferry Jer , seigneur de Sierck , fait don au couvent de 
Marienfloss , à titre d'aumône , de son moulin de Kitzing , « pour le 
salut de son âme et de celle de sa feue parente Sarah »(10) .  
1291 - En 1291 , Armand de Bizing vend aux religieuses de 
Marienfloss , pour la somme de 22 livres , un pré qui s 'appellera plus 
tard « le pré des Nonnes » .  Comme cette terre était un fief ducal , 
force fut aux moniales de solliciter du duc de Lorraine l'autorisation 
de procéder à cet achat . A la même occasion , le duc convertit le fief 
en franc-alleu , ce qui conférait aux religieuses le privilège de 
l'exemption de toute charge et redevance . En retour , le monastère 
rachetait cette faveur pour la somme de 100 sols trévirais . En effet, 
les religieuses ne pouvaient acquérir que des biens libres de toute 
servitude . 
1297 - Au mois de j anvier de cette année , le même duc Ferry 
III fait don au monastère de Marienfloss d'un bois dit Busenacker 
situé entre la métairie de Evendorff et le moulin de Kirchnaumen, 
à titre d'aumône pour lui et ses héritiers . Les religieuses auront le 
droit de procéder au défrichage , d'y construire une ferme et une 
bergerie . Par ailleurs , le duc leur concède le droit de mener leurs 
troupeaux en pâture sur les terres ducales , de faire abattre dans le 
bois de Kalenhofen - aujourd'hui Forgeville - le bois d'œuvre et de 
chauffage dont ladite ferme aura besoin . Par contre , le duc se 
réserve sur ses terres le droit de la glandéeC11l . 
Cette donation fut confirmée et complétée en 1305 par le duc 
Thiébaut II . La ferme de Busenacker a existé jusqu'en 1856 , année 
où elle fut détruite . 
1307 - En date du 2 octobre 1307 , Jean de Fénétrange , chevalier 
et sire d'Ennery, avec le consentement du chevalier Boëmond, son 
fils , et des Colin et Jean , fils de messire Colard , ancien chevalier 
d'Ennery, offrait au monastère de Marienfloss le patronage des 
10) Jules FLORANGE, Histoire des seigneurs et comtes de Sierck en Lorraine, 
Paris , 1895 , p. 19 .  
1 1 )  Archives départementales de la  Moselle ,  H 3568, 3570 , 3681 .  Le texte a été publié 
par J .P .  SCHERRER, Notice historique sur Kirchnaumen, Metz, 1912,  p. 28-29 . 
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églises de Metzeresche et de Ebersviller avec leurs dépendances .  
Ces donations furent approuvées et confirmées par Renaud de Bar ,  
évêque de Metz , en 1307 et  1309(12) . 
1323 - Bayela , veuve du chevalier Renaud , seigneur du Vaire , 
offre à titre d'aumône aux religieuses de Marienfloss son franc-alleu 
de Bietzen,  près de Merzig, avec ses dépendances « pour le salut de 
son âme , celle de son époux, de son fils et de ses ancêtres » .  
1338 - Jean de Neumagen , fait don également aux moniales de 
Marienfloss de son fief de Bietzen . C'est une terre franche de toute 
redevance . Plus tard encore , en 1362 , le même leur cédait différentes 
rentes sises à Buding « in villa nostra de Buddingen super Cane­
ram » , en particulier le breuil de Buding(13) . Ces deux domaines ont 
dû être dispersés de bonne heure car ils ne figurent pas au catalogue 
des biens qui passeront plus tard à la Chartreuse de Rettel . 
1409 - Agnès de Volkrange , dernière abbesse de Marienfloss,  
rachète à Ferry , seigneur de Sierck , une rente de dix maldres de 
blé , livrable au moulin de Sulzen pour la somme de 150 florins-or. 
Ce qui , aux dires de Jules Florange , n'était qu'un emprunt déguisé , 
le prince étant toujours en mal d'argent(14) . 
Cette longue nomenclature n'est pas exhaustive , tant s 'en faut . 
Les Cisterciennes de Marienfloss , au cours de leur présence à 
Sierck , avaient acquis encore d'autres immeubles dans la région , en 
particulier à Lémestroff, Métrich , Oudrenne , Petite-Hettange . A 
Saint-François-Lacroix elles possédaient une ferme dite Marien­
flossfeld , disparue au début du XVIIIe siècle . 
A ces biens-fonds il importe d 'ajouter les diverses rentes 
provenant de biens immeubles dont elles n'ont pas la propriété , 
mais dont elles ont hérité une partie ou la totalité des revenus . En 
général , ces legs étaient assortis de dispositions à la charge de la 
communauté . Ainsi ont été constitués des services ou des messes 
fondées sur capitaux , à date fixe et à perpétuité(15) . En y ajoutant 
les nombreuses corvées et redevances auxquelles étaient assujettis 
les porteriens du monastère , nous pouvons nous constituer une 
image succincte du volume des richesses de cette maison . 
12) Paris, Bibliothèque Nationale , Manuscrits latins , 9264 . Le texte est cité par N .  
DORVAUX, Les anciens Pouillés du  diocèse de Metz, Nancy, 1902 , p .  469 . 
13) A ce propos , nous renvoyons à notre étude : Le Hackenberg. Essai de reconsti­
tution seigneuriale et paroissiale, Metz , 1962 , p .  18 .  
14)  Voir à ce sujet, N .  THEOBALD , Montenach, monographie d 'un village lorrain, 
Vesoul , 1975 , p. 89-90 . 
15) Un document , conservé au Landeshauptarchiv de Coblence sous la cote Abt . 
1 A, n° 5143 ,  en fait référence. 
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Somme toute , si le temporel du monastère semble important , 
en réalité , il est de faible contenance comparé aux nombreux et 
riches domaines des abbayes voisines comme Rettel , Bouzonville , 
Mettlach , etc . Il n'est donc pas étonnant de constater que le couvent 
ne connut la prospérité en aucun moment . On y vivait constamment 
sous le signe de l'indigence , voire de la pauvreté . C'est ce qu'expli­
que Charles Hoffmann à sa manière : « Certes , les religieuses 
avaient reçu beaucoup de terres , mais pas d'argent . Une grande 
partie de ces biens consistait en forêts qu'il fallait défricher pour 
gagner la terre arable . Une main-d'œuvre abondante était nécessaire , 
d'autant plus qu'il importait de construire à côté du monastère les 
bâtiments d'exploitation de la ferme et du moulin , indispensables à 
leur subsistance . Le coût des travaux était énorme et le rapport des 
abattis ne pouvait couvrir les frais des constructions . Ces considéra­
tions ne sont pourtant pas les seules à décider du sort du couvent . » 
Déclin et disparition 
Malgré la faible rentabilité de ses terres et le privilège de 
l'immunité face au fisc ducal , les religieuses de Marienfloss ne 
songèrent à aucun moment à abandonner leur couvent . En dépit du 
mauvais état des bâtiments et de la diminution inquiétante de la 
communauté par manque de recrues , elles acceptèrent cette situation 
de misère dans l'attente de jours meilleurs . Au début du XVe siècle , 
les conditions d'existence de la maison ne permettaient plus son 
maintien . Le nombre des religieuses était si réduit que l'office 
canonial au chœur ne pouvait plus être assuré(16) . 
A Nancy , le duc Charles II et sa pieuse épouse Marguerite de 
Bavière s 'émurent de cette conjoncture malheureuse . Depuis long­
temps déjà ils nourrissaient le projet d'ouvrir une Chartreuse dans 
la région de Sierck . Le moment semblait propice pour le réaliser . 
Dans ce but , ils avaient déjà entrepris des démarches auprès des 
Chartreux de Trèves et chargé en 1410 leur abbé , Jean de Weiler, 
d'une mission d'information au couvent de Marienfloss . En même 
temps, le duc s'adressait à l 'abbesse de ce monastère , Agnès de 
Volkrange , et lui suggéra de lui abandonner le couvent avec ses 
biens , droits et rentes pour une somme dont le montant nous 
échappe , en faveur de la chartreuse Saint-Alban aux portes de 
Trèves ,  et de se retirer dans un autre couvent de leur ordre . 
16) Karl-Joseph, S .J .  KLINKHAMMER, Adolf von Essen und seine Werke, Frank­
furt-am-Main, 1972 , p. 46. Le même phénomène se rencontre dans la plupart des 
monastères.  Ainsi , à Saint-Thomas-sur-Eifel, la communauté comprend 40 moniales 
en 1468 . C'est un maximum. A l'élection d'une nouvelle abbesse en 1557, elle ne 
sont plus que 12 professes à participer au scrutin. Et à la sécularisation de la maison 
en 1802, leur nombre était tombé à 8 religieuses (cf. Paulinus, 17 mai 1992, p. 18) . 
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